
Tous droits réservés © La Société La Vie des Arts, 1995 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 3:59 p.m.

Vie des arts

Le double dialogue de Claude Morin
Rencontre avec l’artiste dans son atelier
Claude Morin Jusqu'au 5 avril, Galerie Madeleine Lacerte
Québec
Paquerette Villeneuve

Volume 39, Number 158, Spring 1995

URI: https://id.erudit.org/iderudit/53468ac

See table of contents

Publisher(s)
La Société La Vie des Arts

ISSN
0042-5435 (print)
1923-3183 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Villeneuve, P. (1995). Le double dialogue de Claude Morin : rencontre avec
l’artiste dans son atelier / Claude Morin Jusqu'au 5 avril, Galerie Madeleine
Lacerte Québec. Vie des arts, 39(158), 44–45.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/va/
https://id.erudit.org/iderudit/53468ac
https://www.erudit.org/en/journals/va/1995-v39-n158-va1140396/
https://www.erudit.org/en/journals/va/


H LU 
— rr 

K _ 
O LU 
a rx 

LE DOUBLE DIALOGUE DE CLAUDE MORIN 

RENCONTRE 
AVEC L'ARTISTE 
DANS SON ATELIER 

Pâquerette Villeneuve 

Qu'est-ce qu'une œuvre bel le? 

Claude Morin a l ' impudeur 

de poser la quest ion. 

La réponse: des œuvres 

qui tentent de s' insti tuer 

en nouvelles icônes. 

Claude Morin 
exposa Jusqu'au 5 avril 
une vingtaine de tableaux 
et 4 sculptures 
à la Galerie 
Madeleine Lacerte 
a Québec. 

Antre de la sorcière, Acrylique sur toile, 1994, 60 x 60 cm. 

«J'ai commencé par écrire... de quoi 
remplir mon atelier jusqu'au plafond 
(que de feuilles même si la pièce n'est 
pas grande!) puis j'ai tout brûlé pour 
laisser place à ma recherche actuelle.» 
Ce souci d'écriture s'est vite transformé 
en appétit d'expériences de synthèse 
entre ses émotions, ses sentiments et sa 

culture, à quoi s'ajoute le désir de re­
connaissance personnelle qui lui donne 
l'espoir de vivre de façon décente, de 
ses activités de création. Chaque toile 
de l'exposition actuelle suggère ce 
bouillonnement rehaussé parfois de 
signes (lettres ou symboles, ou de cita­
tions qui, prolonge le geste pictural. 

FACE AU MUR 
En France, Claude Morin a travaillé à 

des murales. Parti pour représenter le 
Québec, il demeurera en France, jusqu'à 
l'été 1994 tout en revenant au Québec 
occasionnellement. 

L'Obligation de travailler, sans recul, 
sur de grandes surfaces lui a appris à 
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Né à Saint-Georges de Champlaln 
• n 1957, Claude Morin s'est 
d'abord fa i t connaître comme 
membre de Murmur, un groupe 
d'art istes qui réalisaient des 
murales sur les édif ices mon­
tréalais. Celle qu' i l réalisa sur 
la façade du YWCA, «le Y des 
femmes» au 1355 ouest boulevard 
René-Lévesque, at t i re encore, 
dix ans plus tard , le regard des 
passants. Claude Morin v i t et 
travail le à Grand-Mère depuis son 
retour de France où i l a passé 
7 ans. Pendant ce séjour, Il a 
réalisé entre autres la murale 
extérieure du Théâtre Jacques 
Prévert à Martigues et conçu un 
spectacle avec 40 décors et 1000 
f igurants pour le Bicentenaire de 
la République française à Istres, 
dans les Bouches-du-RhAne. 
Ses œuvres font partie de collec­
t ions part icul ières en France et 
au Québec. 

suivre par la pensée ou l'imagination le 
fil du sujet sur lequel il travaille-à plat 
la plupart du temps-pour en absorber 
l'effet d'ensemble. 

De ses murales réalisées en France, une 
m'a particulièrement séduite par son 
humour au second degré-dont il doute 
encore... Il a peint en trompe-l'œil un por­
tique grec devant lequel posent en chair et 
en os les édiles locaux, l'ensemble évoque 
une cérémonie destinée à la grande 
Histoire plutôt qu'une simple réunion de 
conseillers pour la «belle» photographie. 
Cette espèce d'ironie narquoise en trans­
cendant une réalité on ne peut plus réelle 
puisque c'est celle du client qui a com­
mandé la pièce, rejoint à la fois le rêve de 
ce client et la distance qui l'en sépare. En 
superposant ces virtualités, Morin a créé 
le double dialogue qui court dans bien 
d'autres de ses œuvres. Car il aime les 
niveaux; il aime les strates de significa­
tion, il aime coder, à partir de sa vie per­
sonnelle (la croix du tableau justement in­
titulé La croix de la vie porte à chacune 
de ses extrémités l'initiale d'un des mem­
bres de la famille Morin) ou de souvenirs 
de ses jours d'école (noms de métaux), 
ayant toujours un lien avec un élément 
autobiographique d'ordre surtout affectif et 
réaliser un tableau qui ressemble vraiment 
à un tableau. C'est-à-dire qui transcende 
codes et intentions pour arriver à une unité 
aisée à percevoir par le spectateur. 

Outre les murales, Claude Morin a pro­
duit des toiles de très grandes dimensions. 

L'Histoire en trompe l'œil, murale. 

ENTRE LE VERBE 
ET LA MATIÈRE 
Ces œuvres monumentales conte­

naient en germe le style de la période 
actuelle, résultat d'une complexe matu­
ration dont le point tournant a été la ren­
contre, lors d'un passage à Montréal, 
vers 1987, avec une œuvre de Borduas 
qui «d'emblée a fait le Uen» entre ses ten­
dances plutôt éclatées. En voyant cette 
œuvre de Borduas, c'est comme si toutes 
mes questions avaient enfin entrevu leur 
réponse, comme si l'unité venait de se 
faire, par le biais de cette œuvre d'un 
artiste connu pourtant par ses œuvres 
abstraites, entre notre imagerie naturelle 
et la façon de l'exprimer.» 

Le tableau, d'une baroque sauvagerie 
avec le sens de l'ornementation de ses 
plumes déployées, s'intitulait justement 
«Carquois» et stabilisait dans un univers 
abstrait une image très evocative. Morin va 
transformer ce message en une gestuelle 
irrévérencieuse et sincère ayant pour but 
de porter sur la toile d'un seul tenant les 
émotions restées en friche. «Carquois» fut 
un catalyseur. Jusque-là l'artiste avait pu 
tirer utilement parti d'un don pour l'ex­
pression plastique: dessin, couleur, mise 
en page. La tentation de devenir une voix 
unique, tentation agréable et féconde, se 
fit insistante. Après avoir foncé dans 
toutes les directions, accumulé les ex­
périences que les circonstances offraient, 
Claude Morin va déboucher sur une route 
plus lisible, et cerner son itinéraire 

Soul Cage II, 
Acrylique sur toile, 1994, 

60 x 60 cm. 

personnel auquel ses 
efforts précédents lui 
ont permis l'accès. 

Les tableaux exposés 
à Québec, sur lesquels 
s'entrecroisent les quelques pistes qu'il a 
conservées sont devenus un lieu de ren­
contre, un havre homogène. À partir de 
pigments acryliques dilués l'artiste investit 
la surface de ses toiles à coups de pinceaux 
fruits de la recherche du mouvement ins­
piré par la couleur et que viennent rompre 
des formes. Ces formes: (le cercle, le 
carré), plus ou moins perceptibles, sont 
toujours référentielles. Soulignées au 
crayon doré, elles viennent ajouter à l'ani­
mation primitive un rythme de prise de 
possession spatiale. 

Elles parsèment des œuvres très colo­
rées comme Les petites âmes : elles 
jouent sur une couleur unique, le rouge 
avec toutes ses variations, comme dans 
Matièretone; elles soulignent les motifs, 
comme dans Corne back again où l'on 
voit un cercle bleu au milieu d'une toile 
badigeonnée sans les enluminures 
habituelles, portant bannière plutôt que 
couleurs. Entre le verbe et la matière, 
Claude Morin glisse ses interrogations et 
sa curiosité devant l'univers qu'il peut 
ainsi emprisonner et forcer «à dire». 
Quelques sculptures complètent l'exposi­
tion «car je n'aime pas les centres, les 
vides et je veux que le regard soit con­
stamment reporté sur les toiles au mur...» 
de conclure l'artiste, n 
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